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LIVRE PREMIER. — TEMPS DE CARTHAGE ANTÉRIEURS À ANNIBAL.

CHAPITRE PREMIER. — LA PHÉNICIE.

Chaque race humaine a son génie ; elle a sa part d'action
certaine dans le jeu des événements nécessaires au développement de
l'humanité. Fatalement entraînées les unes vers les autres, les
diverses populations du globe ne s'agitent que pour multiplier,
suivant des lois déterminées, leurs points de contact et leurs
mélanges, et de tous les mouvements humains dus à ces instincts
ethnologiques, les plus féconds, sans contredit, sont le commerce
et la guerre.

Tous les peuples antiques nous apparaissent sous une physionomie
originale, mais toujours en harmonie avec le mode d'activité qu'ils
ont suivi et avec la grandeur du but qu'ils se proposaient
d'atteindre. Les uns sont essentiellement guerriers et conquérants
; les autres ne tendent qu'à l'industrie et au négoce. Il est aussi
des nations, à l'esprit moins exclusif, dont les forces vives
peuvent s'appliquer heureusement à des objets divers. Elles ont,
durant un temps, le talent d'équilibrer leurs moyens d'action et de
faire que, loin de se nuire, leurs opérations de commerce et de
guerre se prêtent un mutuel et solide appui.

Telle fut Carthage au temps de sa splendeur.

L'histoire vraie de cet empire oublié saurait nous offrir sans
doute des enseignements précieux, si l'on n'avait à déplorer les
effets de la vengeance de Rome, qui n'en a laissé venir à nous que
quelques fragments. Et ces documents incomplets se trouvent épars
dans des livres qu'ont publiés des étrangers, des ennemis !

Toutefois, il est encore utile d'interroger des ruines, de faire
appel à de saines méthodes pour tenter de rendre un peu de vie à ce
monde perdu pour nous.

Une étude de Carthage doit nécessairement être précédée de celle
de sa métropole, et, tout d'abord, il convient d'esquisser à grands
traits le caractère et les mœurs du peuple phénicien.

C'est ce que nous allons faire aussi rapidement que
possible.

La Phénicie1 était une réunion de tribus chamitiques2, qui,
antérieurement aux âges de l'histoire, avaient vécu de la vie
nomade dans les plaines qui s'étendent

1 Φοενίκη, Phœnice, Phœnicia. (Servius, Ad Virgil. Æn., I. —
Cicéron, De finibus, IV, XX.) Ce nom fait allusion au palmier,
Φοΐνιξ, symbole de Tyr. 2 Les fils de Noé qui sortirent de l'arche
étaient Sem, Cham et Japhet ; or Cham est le père de Chanaan.
(Genèse, IX, 18.) Chanaan engendra Sidon. (Genèse, X, 15.) — Après
cela, les Chananéens se dispersèrent. (Ibid., X, 18.) Sidon, vers
l'an 2000 avant l'ère chrétienne, fonda la ville qui porta son nom
et qui, dès l'an 1800, tenait le premier rang parmi toutes les
cités du monde. Les Phéniciens sont bien des Chamites, et c'est à
tort que Heeren les prend pour une branche de la grande tribu
sémitique.


	
de la Méditerranée au Tigre, et de la pointe méridionale de
l'Arabie jusqu'au mont Caucase ; puis, cédant à la supériorité
numérique des Egyptiens et des Juifs, elles avaient été refoulées
le long des côtes de la Syrie, suivant une zone étroite de
cinquante lieues de long sur huit ou dix de large1.

Ainsi acculés à la mer, les Phéniciens la prirent pour patrie.
Le littoral qu'ils occupaient était découpé de baies donnant des
abris sûrs, et hérissé de montagnes couvertes de forêts. Le Liban
leur offrait tout le bois nécessaire à d'importantes constructions
navales. Favorisé par une situation exceptionnelle, ce peuple vit
s'accumuler dans ses entrepôts toutes les marchandises de l'Asie,
et le commerce d'exportation devint bientôt pour chacun de ses
ports une source de richesses considérables2.

Les côtes de Syrie se couvrirent de bonne heure3 d'un grand
nombre de centres de population4, qui devinrent autant de ruches1
livrées à toute l'activité du commerce maritime.

Le pays des Phéniciens s'appelait Canaan (de cana, être bas) ou
pays bas, par opposition à celui des Hébreux et des Araméens, qui
était le haut pays (aram, élevé). 1 Les limites de la Phénicie
varièrent avec les phases diverses de son histoire. A l'aurore des
temps historiques, Chanaan fut borné par ceux qui s'étendaient de
Sidon à Gerara et à Gaza, jusqu'à Sodome, Gomorrhe, Adama, Seboïm
et Lesa. (Genèse, X, 19.) Plus tard, sous la domination perse, la
Phénicie, formant la cinquième province (νόµος) de l'empire,
s'étendait de la ville de Posidium, en Cilicie, jusqu'aux
frontières de l'Egypte, et comprenait, indépendamment du littoral,
la Syrie et la Palestine. (Hérodote, III, XCI.) Éleuthère fut, à
une certaine époque, considérée comme limite septentrionale de la
Phénicie. (Strabon, XVI, II, XII. — Pline, V, XVIII, XIX. —
Ptolémée, V, XX.) Sous Alexandre, la frontière sud passait par la
ville de Césarée. (Guillaume de Tyr, XIII, II.) En résumé, bornée à
l'ouest par la Méditerranée, à l'est par la chaîne du Liban et de
l'Anti-Liban, la Phénicie s'étendait du 31e au 35e degré de
latitude nord ; sa largeur variait de trois à dix myriamètres. 2
Les Phéniciens exerçaient aussi la piraterie. Au temps d'Homère,
ils se montraient sur les côtes de la Grèce, tantôt en négociants,
tantôt en corsaires. Ils vendaient chèrement aux Grecs des jouets
et des bagatelles et leur enlevaient leurs filles et leurs garçons,
dont ils allaient trafiquer sur les marchés de l'Asie. (Homère,
Odyssée, XV, v. 402.) 3 Bien avant les Hébreux, les Phéniciens
avaient renoncé à la vie nomade, et, dès le temps de Moïse, ils
habitaient des villes. Toutes celles de leurs cités qui ont laissé
un nom étaient construites bien avant le temps du roi David, et ces
cités furent les premiers centres d'industrie du monde
antéhistorique. Elles donnèrent asile aux premiers pêcheurs,
navigateurs et métallurgistes, transformés par l'imagination des
peuples en autant de divinités primordiales. Le dieu Belus ou Baal
apparaît spécialement sous la physionomie d'un conquérant, d'un
chef de pirates. L'industrie et la guerre : c'est bien là le génie
de Carthage, fondée par les descendants de Belus. 4 Les principales
villes de Phénicie étaient : Tyr, Tyrus, Τύρος, en hébreu araméen
Tsounr (le rocher), aujourd'hui Sour ; Sidon, en phénicien et en
hébreu Tsidon (la pêche), aujourd'hui Saïda ; Béryte, Berytus,
Βήρωτος, aujourd'hui Beyrouth ; Byhlos, en phénicien Ghibl,
aujourd'hui Djebaïl ; Tripolis, aujourd'hui Tripoli ; Aradus,
aujourd'hui Ruad. Les villes phéniciennes étaient de dimensions
restreintes, et la population y était extraordinairement compacte.
Les maisons d'Aradus avaient plus d'étages que celles de Rome.

..............Tabulata tibi jam tertia fumant ; Tu nescis : nam
si gradibus trepidatur ab imis,

Ultimus ardebit quem tegula sola tuetur. (Juvénal, III.)


	
La Phénicie n'était pas, à proprement parler, un Etat, et son
organisation politique formait un singulier contraste avec celle
des grandes monarchies asiatiques. Ce n'était qu'un ensemble de
villes isolées, auxquelles les besoins d'une défense commune
avaient imposé le système fédératif, et qui s'étaient constituées
en ligue déjà vers le temps de Moïse. A des époques déterminées se
tenait une diète générale. Les représentants des villes liguées se
réunissaient à Tripoli pour y délibérer sur les intérêts de la
confédération.

Ordinairement, l'une des cités phéniciennes prenait une sorte de
supériorité sur les autres, mais seulement à titre de capitale
fédérale. Sidon fut d'abord à la tête de la confédération ; plus
tard, du règne de Salomon à celui de Cyrus, l'hégémonie échut à
Tyr2.

Quelle était la constitution intérieure de ces villes
phéniciennes ?

Chacune avait son organisation particulière, et, bien que
gouvernée par des rois3, formait en réalité une république urbaine
indépendante. Le pouvoir royal, exempt de toutes formes
despotiques, y était sagement limité par de fortes institutions
religieuses et civiles. Les magistrats municipaux marchaient de
pair avec le roi4, et, après le roi, une puissante caste
sacerdotale pesait de tout son poids sur la direction des
affaires5.

Les divinités de Sidon et de Tyr n'étaient que des
personnifications des forces de la nature, et par conséquent des
êtres dépourvus de tout caractère moral.

Les mœurs corrompues et la licence effrénée des villes de la
Phénicie6 ne peuvent plus dès lors être pour nous un sujet
d'étonnement. Les Chananéens ne

1 Le mot ruche est ici parfaitement exact. Chaque fois qu'une
cité phénicienne se sentait saturée de population, elle laissait
échapper un essaim, qui allait se poser à quelque distance de sa
métropole. Les villes du littoral syrien furent successivement
colonies l'une de l'autre. Sidon, la fille aînée de Chanaan, créa
Tyr pour en faire une échelle de son commerce. Aradus est une autre
colonie de Sidon ; Tripoli, une colonie commune de Sidon, de Tyr et
d'Aradus. 2 Ezéchiel, XXVII, 8, 11. — Josèphe, Antiquités
judaïques, IX, XIX. 3 Ces rois étaient héréditaires, mais des
bouleversements politiques amenèrent souvent des changements de
dynastie. L'historien Josèphe (Contre Apion, I) nous a donné la
liste des rois de Tyr depuis Hiram, contemporain de David, jusqu'au
siège de la ville par Nabuchodonosor. Ézéchiel (XXXVIII, 4, 5, 12,
13, 16) nous fait connaître la puissance du souverain de Tyr. 4
Arrien (II, XXIV, XXV) les appelle οί έν τέλει. Ces magistrats
étaient les législateurs de la ville ; ils avaient aussi part au
pouvoir exécutif et nommaient les ambassadeurs. 5 Les prêtres de
Baal, fort nombreux (Rois, I, XVIII, 22), étaient tout-puissants
dans le gouvernement. Ceux de Melkarth (Melek-Kartha, seigneur ou
roi de la ville) n'avaient pas moins d'influence, car ils servaient
un dieu qui était la personnification, le symbole même de la cité.
Sichée, le mari de Didon, était pontife d'un des principaux temples
de Tyr. Sa mort, imputée au roi Pygmalion, amena une révolution
violente. De là la migration de tout un parti politique et la
fondation de Carthage. 6 Suivant une coutume religieuse répandue
dans une grande partie de l'Asie, les jeunes Phéniciennes devaient,
avant leur mariage, se prostituer en l'honneur d'Astarte.
(Athénagoras, Contre les Gentils.) La corruption des mœurs
phéniciennes était proverbiale. ...Si in Tyro et Sidone factæ
essent virtutes quæ factæ suut in vobis, olim in cilicio et cinere
pœnitentiam egissent. Verumtamen dico vobis : Tyro et Sidoni
remissius erit, in die judicii, quam vobis. (Saint Matthieu, XI,
21, 22.)


	
pouvaient songer et ne songeaient qu'aux jouissances matérielles
que donnent les richesses ; or leurs richesses s'alimentaient
incessamment aux sources alors intarissables du commerce et de
l'industrie.

Le commerce, telle était la voie pacifique et sûre
persévéramment suivie par ce peuple ardent aux plaisirs, qui, sans
le savoir, devait puissamment concourir à l'œuvre de la
civilisation antique.

Les Phéniciens sillonnèrent donc de bonne heure toutes les mers
connues. Ils eurent des comptoirs sur tous les bords du bassin de
la Méditerranée. Partant de leurs échelles de l'Espagne, ils
poussèrent jusqu'aux îles Britanniques et, de là, pénétrèrent
jusque dans la Baltique et le golfe de Finlande.

Leur navigation dans le golfe Arabique commença sous le règne du
roi Salomon. Ces hardis caboteurs fouillèrent aussi le golfe
Persique, et connurent tout le pays d'Ophir, nom générique des
côtes de l'Arabie, de l'Afrique et de l'Inde.

Enfin, au temps de Necao, roi d'Egypte et contemporain de
Nabuchodonosor, ils exécutèrent le périple de l'Afrique1, en sens
inverse de la première circumnavigation des Portugais. Partis du
golfe Arabique, ils rentrèrent dans la Méditerranée par le détroit
de Gibraltar.

Ces grandes entreprises commerciales, ces longs voyages de
découvertes, leur firent porter l'art nautique à une haute
perfection. Ils semblent de beaucoup supérieurs aux Vénitiens et
aux Génois du moyen âge, car le pavillon phénicien flottait à la
fois à Ceylan, sur les côtes de la Grande-Bretagne et au cap de
Bonne-Espérance2.

La Phénicie trafiquait aussi par les voies de terre, et
employait à cet effet un nombre considérable de caravanes3. Ce
commerce suivait les trois directions du nord, de l'orient et du
sud, pendant que la marine marchande exploitait l'occident.

Au nord, les Phéniciens fouillaient l'Arménie et le Caucase,
d'où ils tiraient des esclaves, du cuivre et des chevaux de
sang4.

Saint Luc (X, 13, 14) rapporte exactement les mêmes paroles.
Saint Matthieu dit encore (XV, 22, 26, 27) : Et ecce mulier
Chananæa, a finibus illis egressa, clamavit, dicens ei : Miserere
mei. Domine, fili David... — Qui respondens ait : Non est bonum
sumere panem filiorum, et mittere canibus. — At illa dixit : Etiam
Domine ; nam et catelli edunt de micis quæ cadunt de mensa
dominorum suorum. 1 Hérodote, IV, XLII. 2 Ô Tyr, tes navigateurs
ont touché à tous les bords. (Ézéchiel, XXVII, 26.) 3 La Syrie et
l'Arabie étaient peuplées de nomades, qui ne demandaient qu'à se
mettre au service des Phéniciens. Ceux-ci louaient à la fois
chameaux et chameliers. C'étaient surtout des Madianites et des
Edomites (ou Iduméens) qui transportaient ainsi les marchandises.
Joseph fut vendu par ses frères à des gens de Madian (Genèse,
XXXVII, 28) qui allaient en Egypte, pour le compte de marchands
phéniciens, chargés de baumes, de myrrhe et d'aromates. Ces
Madianites furent plus tard exterminés par les Juifs. Quant aux
Edomites, ils n'étaient pas exclusivement nomades. Un grand nombre
d'entre eux s'étaient établis sur la côte ; d'autres habitaient des
villes de l'intérieur, parmi lesquelles se trouvait la célèbre
Petra. Diodore (II) comprend ces agents de transports sous le nom
générique d'Arabes Nabathéens. 4 L'Ionie, Thubal et Mosoch (pays
entre la mer Noire et la mer Caspienne) t'amenèrent des esclaves et
des vases d'airain. — L'Arménie t'envoie des mules, des chevaux et
des cavaliers. (Ezéchiel, XXVII, 13, 14.)


	
En Orient, ils se répandaient dans l'Assyrie, et allaient
jusqu'à Babylone par Palmyre et Baalbek ; mais on ne sait pas
exactement quelle était la nature de ces relations.

Au sud enfin, à la Palestine, à l'Egypte, à l'Arabie ils
demandaient les denrées les plus précieuses, qu'ils allaient
ensuite répandre sur tous les marchés du monde1.

Le commerce phénicien s'opérait généralement par voie
d'échanges. L'or du Yémen, par exemple, se troquait contre l'argent
d'Espagne. Mais les négociants de Sidon et de Tyr donnaient aussi
en payement les produits de leur industrie. Leurs teintureries,
leurs tisseranderies, leurs fabriques de verre et de bimbeloteries
étaient justement célèbres2.

Le prophète Ezéchiel nous a laissé, dans son chapitre XXVII, des
documents précieux sur le commerce phénicien. Heeren (De la
politique et du commerce des peuples de l'antiquité) admire sans
ambages l'exactitude et la précision des détails que mentionne
cette prophétie. Voyez aussi, en ce qui concerne Tyr, le chapitre
XXIII d'Isaïe. 1 La Palestine était le grenier de la Phénicie. Juda
et terra Israël ipsi institores tui in frumento primo ; balsamum,
et mce, et oleum, et resinam proposuerunt in nundinis tuis.
(Ezéchiel, XXVII, 17.) Damascenus negotiator tuus in multitudine
operum tuorum, in multitudine diversarum opum, in vino pingui, in
lanis coloris optimi. (Ibid., 18.) Les Phéniciens trafiquaient sur
les rives du Nil. (Hérodote. — Moïse. — Ézéchiel.) Byssus varia de
Ægypto texta est tibi in velum ut poneretur in malo. (Ezéchiel,
XXVII, 7.) Ils y trouvaient des broderies de coton, et aussi du
blé, quand il y avait disette en Syrie. L'échelle de ce commerce
fut d'abord Thèbes, puis Memphis, où les négociants de Tyr avaient
tout un quartier. (Hérodote, II.) Ils y exportaient le vin et les
raisins secs. L'Arabie fut le siège principal du commerce des
Phéniciens, le centre de leurs relations avec l'Ethiopie et l'Inde.
Des caravanes la parcouraient en tous sens (Isaïe, IX, 6, 9), et
leur apportaient les marchandises qu'ils répandaient en Orient. Ce
commerce lucratif se faisait par voie d'échange (Ezéchiel), et les
analogies du langage donnaient de grandes facilités aux
trafiquants. (Voyez : Hérodote, III, CX, CXII ; — Job, XXVIII, I,
12 ; — Ezéchiel, XXVII, 19, 24 ; — Théophraste, Hist. plant., IX,
IV ; — Strabon, passim ; etc.) 2 Ont traité des pourpres : Aristote
(Hist. anim., V) ; Pline (Hist. nat., IX, XXXVI et suiv.) ; Vitruve
(De architecturu, VI, XIII) ; Julius Pollux (Onomast. I, passim) ;
Observation on the purple (Philos. Transact. of Lond. tom. XXV ;
Journal des Savants, 1686) ; Réaumur (Mémoires de l'Académie des
sciences, 14 nov. 1711) ; Duhamel (ibid., 1736) ; Deshayes
(Mollusques de la Méditerranée, dans l'Expéd. Scient. de Morée, t.
III) ; Heusinger (De purpura antiquorum, Eisenach, 1826). Voyez
tous les auteurs cités par M. Hoefer, Phénicie, dans l'Univers
pittoresque, t. XLII. Les teintureries des Phéniciens étaient déjà
renommées du temps d'Homère. (Iliade, VI, v. 291 ; Odyssée. XV, v.
424.) II ne faut pas voir dans la pourpre une couleur unique, mais
un procédé de teinture tirant ses matières premières de la poche de
deux conchylifères : le buccinum et le purpura. (Voyez Aristote et
Pline, IX, XXXVI.) Amati (De restitutione purpurarum) distingue
neuf couleurs simples et cinq mélangées. Les plus remarquables
étaient le violet et le ponceau. Les Phéniciens connaissaient aussi
les nuances changeantes et avaient soigneusement étudié tous les
apprêts et les mordants.


	
Les Tyriens passent pour les inventeurs de la viticulture. On
exportait au loin les vins de Tyr, Byblos, Béryte, Tripoli,
Sarepta, Gaza, Ascalon.

L'art de saler les poissons remonte à une haute antiquité. Les
pêcheries de Tyr et de Béryte étaient très-productives.

La métallurgie était fort en honneur dans les villes de la
confédération.

Les mines les mieux exploitées se trouvaient dans l'île de
Chypre, dans la Bithynie, la Thrace, la Sardaigne, l'Ibérie, la
Mauritanie. On ne possède que des documents incomplets sur les
méthodes d'exploitation des Phéniciens ; mais il est certain qu'ils
savaient habilement travailler les métaux, en tirer des objets de
toute forme et de toute grandeur. Une foule d'ustensiles élégants
et souvent de dimensions colossales sortaient des ateliers des
fondeurs. Sous le règne de Hiram Ier, l'or et le bronze
concouraient sous mille formes diverses à l'ornementation des
édifices de Tyr1.

L'architecture était aussi portée à un haut degré de perfection.
Le chapitre vu du troisième livre des Rois est en partie consacré à
la description de l'ordre tyrien. Les colonnes de bronze avaient
environ huit mètres de hauteur ; les chapiteaux, dont la forme
rappelait celle du lis, étaient hauts de deux mètres vingt-cinq
centimètres, et le luxe des motifs adoptés pour la décoration de
l'ensemble peut donner une idée de la richesse de style des
édifices de Carthage.

Les déplacements violents dus à la politique des peuples
conquérants n'engendrent ordinairement que des colonies militaires,
stationnées dans des places fortes et n'exerçant qu'une influence
restreinte sur la civilisation du pays occupé. Les peuples
commerçants pratiquent un autre système de colonisation. Chacun des
centres de population par eux créés à l'étranger est le vrai foyer
de la métropole. Chaque ville qu'ils fondent loin de la patrie est
et demeure une fraction intégrale de la nation, transportée tout
entière avec ses dieux, son génie et ses mœurs.

Ces transplantations en bloc sont singulièrement fécondes.
D'abord les peuples barbares, attirés par l'appât des échanges et
séduits par la supériorité de leurs conquérants pacifiques, se
laissent insensiblement initier au progrès. En second lieu, les
rapports qui s'établissent entre les métropoles et leurs colonies
lointaines ne font que hâter de chaque côté le développement des
notions de droit civil et de droit politique.

L'invention des pourpres, attribuée à l'Hercule tyrien,
remontait à la plus haute antiquité. On teignait à Tyr toutes les
étoffes de coton, de lin, de soie, mais plus spécialement de laine.
Les tissus de Phénicie étaient partout fort recherchés. Homère
mentionne avec admiration les tuniques provenant de Sidon et de
Tyr. Elles étaient fabriquées avec une laine excessivement fine,
provenant de ces brebis d'Arabie dont parle Hérodote (III, CXIII).
Le verre, inventé par les Phéniciens, ne fut longtemps connu que
d'eux seuls. Les verreries de Sidon et de Sarepta demeurèrent en
activité durant une longue suite de siècles. (Pline, XXXV, XXVI.)
Il était alors de mode de revêtir de verre l'intérieur des plus
beaux édifices, les murs et le plafond des appartements. Enfin les
Phéniciens excellaient dans la fabrication des bimbeloteries
destinées aux peuples barbares avec lesquels ils commerçaient. Dès
le temps d'Homère (Odyssée, XV, v. 459), on admirait leurs chaînes
d'or et d'ambre, leurs ornements de bois et d'ivoire (Ézéchiel,
XXVII, 6), les parures dont raffolaient les femmes juives. (Isaïe,
III, 18, 23.) 1 Rois, III, VII.


	
Les Phéniciens colonisaient pour se créer des échelles, étendre
leur commerce et prévenir les révolutions à l'intérieur1. Les
instincts d'expansion de cette race aventureuse favorisaient
beaucoup l'écoulement des trop-plein de population de la côte
syrienne, et les gouvernements urbains n'étaient pas toujours dans
la nécessité d'ordonner la déportation des classes dangereuses.
Souvent des bandes de mécontents se formaient en parti, et le
parti, de son propre mouvement, émigrait en masse, emportant son
dieu-roi, symbole des traditions de la ville natale. C'est à une
émigration de ce genre qu'est due la fondation de Carthage.

L'origine des colonies phéniciennes se perd dans la nuit des
temps, et l'on ne saurait, par exemple, assigner une date certaine
à la fondation de Cadix, la plus ancienne des villes de notre
Europe occidentale. Il est vraisemblable que la vieille Gadès
sortit de terre de 1500 à 1100 ans avant l'ère chrétienne. La
création du plus grand nombre des autres colonies doit être
rapportée à la période d'apogée de la Phénicie, c'est-à-dire de
l'an 1000 à 550.

La prospérité coloniale fut portée au plus haut degré au XIe, au
Xe et au IXe siècle avant Jésus-Christ.

Les colonies fondées par l'Etat lui devaient le dixième de leurs
revenus de toute nature. Celles qu'avaient créées les particuliers
n'étaient tenues de payer aucune dîme, et demeuraient à peu près
indépendantes de la métropole. Là les colons, organisés en
république, formaient un am ou amat (peuple), gouverné par une
assemblée issue de l'élection.

Suivant la commune impulsion imprimée aux migrations humaines,
la colonisation des Phéniciens marchait toujours dans le même sens,
et se dirigeait invariablement de l'est à l'ouest. En dehors du
golfe Persique, où il eut quelques comptoirs (îles Bahreïn), ce
peuple d'intrépides explorateurs n'assit d'établissements que sur
les côtes de la Méditerranée et sur celles de l'Océan2.

Mais partout les effets de cette puissance colonisatrice
frappèrent vivement l'imagination des peuples. L'histoire d'Hercule
n'est qu'une épopée de prodigieux exploits, faits pour attester la
grandeur du génie phénicien. Ce héros symbolique

1 La guerre, les inondations, les tremblements de terre, la soif
du gain, étaient les causes déterminantes de l'expatriation des
Phéniciens. 2 Sur la Méditerranée, les colonies phéniciennes
étaient : Chypre, la Crète, les Sporades, les Cyclades, Rhodes,
Thasos, les côtes occidentale et septentrionale de l'Asie Mineure,
ainsi que la plupart des îles de l'Archipel ; ta côte
septentrionale de l'Afrique (la Sicile, Soloès, Motya, Palerme,
Eryx, étaient phéniciennes), la Sardaigne, les Baléares, l'Espagne.
— Strabon compte en Espagne plus de deux cents villes d'origine
phénicienne. Les Phéniciens ne purent fonder de colonies en Egypte,
mais ils avaient pour leur trafic tout un quartier de Memphis.
(Hérodote.) Les Etrusques leur interdirent l'Italie. Les Grecs leur
disputèrent vivement l'Asie Mineure et la Sicile. Ils ont laissé
des vestiges de leur passage sur les côtes méridionales de la
Gaule. Sur l'Océan, les Phéniciens s'établirent aussi de très-bonne
heure. Il y avait auprès de Lixos un temple d'Hercule plus ancien
que celui de Gadès. Delubrum Herculis antiquius Gaditano, ut
ferunt. (Pline, XIX, XXII.) Suivant Ératosthène, Strabon (XVII)
mentionne de nombreuses villes phéniciennes sur la côte occidentale
d'Afrique. Il ajoute, d'après Ophelas le Cyrénéen, que ces villes
étaient au nombre de plus de trois cents, se succédant sans
interruption le long du littoral. (Strabon, XVII.) Tous ces
établissements étaient détruits lors du périple du Carthaginois
Hannon, de 490 à 440 avant Jésus-Christ.


	
part de l'île de Crète, traverse l'Afrique, y introduit
l'agriculture, fonde Hécatompyle, arrive au détroit, d'où il passe
à Gadès, soumet l'Espagne et s'en retourne par la Gaule1, l'Italie,
les îles de la Méditerranée, la Sicile et la Sardaigne.

Certes, un peuple qui fait de telles choses mérite une page à
part clans l'histoire des nations.

Pour défendre leur vaste empire colonial, les Phéniciens avaient
adopté une politique toute particulière. Uniquement jaloux
d'assurer à leur commerce une absolue sécurité, ils ne cherchaient
qu'à éviter toute espèce de conflits avec leurs concurrents. Ils
avaient été longtemps seuls maîtres de la Méditerranée ; mais dès
que les Grecs eurent pris pied en Asie Mineure, ils aimèrent mieux
les éviter que de les combattre, et, sans traité conclu,
tacitement, les deux peuples agirent de manière à ne pas se gêner
mutuellement. Aussi ne se rencontrèrent-ils point. La Phénicie,
abandonnant à la Grèce les côtes de l'Asie Mineure et de la mer
Noire, de l'Italie méridionale et de la Gaule, ne la troubla point
dans ses possessions de Sicile, et organisa son propre trafic dans
des régions tout opposées. C'est ainsi qu'elle se jeta dans
l'extrême Occident.

D'un autre côté, cette puissance avait commis la faute de fonder
une domination trop vaste, hors de proportion avec les forces
destinées à la soutenir. Loin du centre de ses établissements, elle
ne sut pas les maintenir sous sa dépendance, et les colonies,
s'affranchissant, n'eurent bientôt plus avec la métropole que des
liens religieux très-lâches et de simples relations de commerce. La
Phénicie ne lutta point contre les sécessions, et sut abandonner en
temps utile des républiques urbaines qui, tôt ou tard, lui eussent
échappé. Cette politique, commandée par les circonstances, était
fort sage. Un système de concessions bien entendu laissa ouverts à
la métropole les ports de toutes ses colonies émancipées, et,
durant des siècles, les filles aînées de Chanaan ne connurent que
la grandeur et la paix.

Les peuples commerçants sont généralement portés à négliger le
métier des armes, et nourrissent ainsi le germe de leur décadence.
Uniquement préoccupés du négoce, ils brillent d'un certain éclat,
puis vient cette décadence, parce qu'ils ne veulent ni ne savent
maintenir leurs institutions militaires en harmonie avec leur
puissance industrielle et commerciale. Les Phéniciens, cependant,
eurent parfois l'esprit de conquête. La petitesse de leur Etat ne
leur permettait pas de songer à de grands envahissements, et leur
faible population n'eût pas suffi à constituer des armées
imposantes. Ils adoptèrent le système de tous les Etats

1 Avant la deuxième guerre punique (Polybe, III, XXXIX), il
existait une route reliant la Gaule à l'Espagne et à l'Italie.
Cette route, que devait en partie suivre Annibal, avait été ouverte
par les Phéniciens, du XIIIe au XIIe siècle avant Jésus-Christ.
Elle passait par les Pyrénées orientales, longeait le littoral de
la Méditerranée gauloise et traversait les Alpes par le col de
Tende : ouvrage prodigieux par sa grandeur et par la solidité de sa
construction, et qui, plus tard, servit de fondement aux voies
massaliotes et romaines ! Les Massaliotes y posèrent des bornes
milliaires à l'usage des armées romaines qui se rendaient en
Espagne. Elle n'était point l'ouvrage des Massaliotes, qui, à cette
époque, n'étaient encore ni riches, ni puissants dans le pays, et
qui d'ailleurs ne le furent jamais assez pour une entreprise aussi
colossale. Les Romains remirent cette route à neuf et en firent les
deux voies Aurélia et Domitia. (Amédée Thierry, Hist. des Gaulois,
l. I, c. I.)


	
commerçants amenés à soutenir des guerres continentales, celui
des troupes mercenaires. Tyr levait ses stipendiés dans l'Asie
Mineure et la haute Asie1.

En résumé, malgré les vices nombreux qui naissent d'ordinaire au
sein des républiques marchandes, le peuple phénicien eut sur
l'économie du monde antique une influence considérable par ses
inventions, par l'établissement de ses nombreuses colonies et par
son commerce immense. Cette petite nation rayonna sur toute la
terre habitée, la féconda, lui inspira le goût des échanges et des
relations politiques, provoqua plus d'une fois la fusion des races
et fut l'instrument providentiel destiné à préparer la voie des
civilisations grecque et romaine2.

1 Persæ, et Lydii, et Libyes erantin exercitu tuo viri
bellatores tui ; clypeum et galeam suspenderunt in te pro ornatu
tuo. Filii Aradii cum exercitu tuo erant super muros tuos in
circuitu, sed et Pigmæi, qui erant in turribus tuis, pharetras suas
suspenderunt in muris tuis per gyrum ; ipsi compleverunt
pulchritudinem tuam. (Ézéchiel, XXVII, 10, 11.) 2 Voyez : J. de
Bertou, Essai de la topographie de Tyr, Paris, 1843 ; — Ed.
Gerhard, Ueber die Kunst der Phœnicier, Berlin, 1848 ; — Movers,
Das Phœnizische Altertham, Berlin, 1849 ; — Heeren, Ideen über die
Politik, den Verhehr und den Handel der vornehmsten Völker der
alten Welt.


	
CHAPITRE II. — TYR.

Bien que le nom de Tyrien soit généralement pris pour synonyme
de Phénicien ou Chananéen, il est indispensable de pénétrer un
instant au cœur même de la ruche florissante d'où va s'échapper
l'essaim qui doit se poser à Carthage.

L'antiquité de Tyr1 se perd dans la nuit des âges mythologiques,
et cette cité fameuse entre toutes paraît avoir été fondée par
Baal, vers l'an 3000 avant l'ère chrétienne2. Ses premières maisons
se bâtissent en terre ferme sur la falaise d'Adloun3, pourvoient
aux besoins de leur commune défense et constituent ainsi une place
forte qui, du temps de Josué (1450), était déjà très-respectable4.
Vers l'an 2000, Paléo-Tyr fonde Sidon, et plus fard, vers 1200,
Sidon vient, en regard de sa métropole, créera son tour une autre
Tyr, non plus sur le continent, mais dans l'île la plus
voisine5.

En modifiant ainsi l'assiette de leurs établissements, les
Tyriens cherchaient à se dérober aux bouleversements dus à de
fréquents tremblements de terre6. En même temps, ils cédaient le
terrain aux hordes venues de l'Assyrie, et, protégés enfin par la
mer qui battait les rochers de leur île, parvenaient à braver
l'insatiable ambition de toutes les Sémiramis7.

Dès qu'elle n'eut plus à redouter les maux de la domination
étrangère, Tyr prit des accroissements rapides. Vers l'an 1100,
elle fonde Utique et Gadès, et à cette fondation se rattachent de
vastes entreprises maritimes, la conquête d'une

1 Isaïe, XXIII, 7. 2 Hérodote, qui fit un voyage à Tyr vers l'an
450, rapporte (II, XLIV) que, de son temps, la ville comptait 2300
ans d'existence. Elle remonte donc à 2300 + 450 = 2750, soit, en
nombre rond, 3000 avant Jésus-Christ. 3 Ce lieu était loin d'être
aride. Osée, IX, 13. 4 Josué, XIX, 29. — Tyr (Tyrus, Τύρος), en
hébreu araméen Tsour (rocher), aujourd'hui Sour, est probablement
la plus ancienne ville du monde. On l'appelle aussi Sor, Sar,
Sarra, Paléo-Tyr. Ces noms divers ont tous une même origine, mais
se rapportent aux emplacements successivement occupés par les
habitants. La ville primitive ou Paléo-Tyr fut bâtie sur le
continent, au point dit aujourd'hui Adloun, et ce sont les
fortifications du Paléo-Tyr que mentionne le verset précité de
Josué (XIX, 29). Tyr, ainsi qu'il sera dit ci-après, fut
successivement établie dans une ile jointe au continent par
Nabuchodonosor (572), dans une autre ile également transformée en
péninsule par Alexandre (332), enfin sur la montagne dite Scala
Tyriorum. (Voyez J. de Bertou, Topographie de Tyr.) 5 Les
Tyriens... tourmentés par des tremblements de terre, s'établirent
d'abord près du lac assyrien, et plus tard sur les bords de la mer.
Là ils bâtirent une ville, qu'ils appelèrent Sidon, à cause de
l'abondance du poisson... Plusieurs années après, la ville ayant
été prise par le roi d'Ascalon, les habitants s'embarquèrent et
allèrent fonder la ville de Tyr, un an avant la destruction de
Troie. (Justin, XVIII, III.) Isaïe, qui donne à Tyr le nom de fille
de Sidon (XXIII, 12), entend parler de la nouvelle Tyr, bâtie dans
l'île. 6 Justin, loco cit. 7 Les conquêtes assyro-babyloniennes,
qui s'étendirent jusqu'au littoral phénicien, sont mentionnées par
Ctésias (Diodore, II, 1), Josèphe (Antiquités judaïques, I, IX, 1).
Eusèbe (Canon), etc.


	
partie de l'Espagne, la colonisation des côtes occidentale et
septentrionale de l'Afrique.

A la même époque, il s'opère dans l'organisation intérieure de
la république urbaine une révolution qui paraît en augmenter la
puissance. Primitivement démocratique, puis oligarchique, sa
constitution fut brusquement modifiée par un coup d'Etat. Tous les
pouvoirs tombèrent aux mains d'A'bd-Baal (Abibal), qui prit le
titre de roi de Tyr, de Sidon et des Phéniciens1.

Le gouvernement monarchique n'était pas de nature à tarir les
sources de la fortune de Tyr, et la ville marchande parvint à
l'apogée de sa splendeur sous le règne de Hiram Ier, fils et
successeur d'A'bd-Baal.

Ce prince2, contemporain et allié des rois David et Salomon3,
commença par agrandir le périmètre de la ville, qui étouffait dans
ses murs. A cet effet, il y annexa une île voisine, au moyen d'une
digue établie à grands frais4. Défendue par des môles et des
brise-lames heureusement disposés, la rade de Tyr put abriter une
flotte importante, et la capitale de la Phénicie prit, dès lors,
rang parmi les puissances militaires de l'Asie Mineure5.

Le roi donna en même temps une impulsion nouvelle aux
expéditions maritimes6, et, par ses traités de commerce avec le roi
Salomon, assura l'alimentation des insulaires tyriens7. Enfin il
encouragea l'industrie, les arts, principalement l'architecture, et
couvrit sa capitale de somptueux édifices8.

1 Eupolemus, dans Eusèbe, Præp. Evang., IX, XXXI. 2 Hiram, en
grec Εΐρωµος, qui n'est probablement qu'une altération d'Er-Roum,
le Royal. 3 Fragments de Ménandre et de Dius, conservés par Josèphe
(Antiq. Jud., VIII, V, 3). — Fragments divers cités par Eusèbe
(Præp. Evang., IX, XXXIII, XXXIV). Voyez surtout la Bible. Rois,
II, V, 11. Paralipomènes, I, XIV, 1 ; XXII, 4. Rois, III, V, 1.
L'alliance et le traité de commerce consentis entre Hiram et David
demeurèrent en vigueur sous le règne de Salomon. Rois, III, V, 1,
2. Paralipomènes, II, II, 3, 4. Rois, III, V, 6, 8, 9, 12. 4
Ménandre, cité par Josèphe (Antiq. Jud., VIII, V, 3) donne à cette
digue le nom de Εΰρύχωρος. Dius (loco cit.) dit que cet ouvrage
hydraulique fut exécuté vers les parties orientales de la ville. 5
Les psaumes de David indiquent nettement qu'il faut désormais tenir
compte de la puissance de Tyr dans le concert des nations
asiatiques. Psaume, XLIV, 13 ; Psaume LXXXVI, 4. 6 Rois, III, X, 21
et 22. 7 Rois, III, V, 11. Paralipomènes, II, II, 10. L'île de Tyr
fut toujours, pour sa nourriture, à la merci de la Palestine.
Esdras, I, III, 7. Actes des apôtres, XII, 20. 8 Hiram mit à la
disposition de Salomon un ingénieur tyrien, à la fois architecte et
artiste habile, qui fut chargé de construire le temple de
Jérusalem, Rois, III, VII, 14 et 40. Paralipomènes, II, II, 7 et 8
; 13 et 14. Hiram fit construire à Tyr les temples d'Hercule et
d'Astarté, agrandit la ville, orna le temple de Jupiter Olympien.
(Fragm. cités de Ménandre et de Dius.) Suivant les traditions
grecque et hébraïque, il bâtit aussi un temple semblable à relui de
Jérusalem et dans lequel il laissait librement adorer le Dieu
d'Israël.


	
Ce règne de paix et de grandeur1 fut suivi d'une longue période
de troubles, et, emportée par la tourmente, la dynastie de Hiram
fut violemment arrachée du trône de Tyr2.

A'bd-Astart, son petit-fils, périt, en 931, victime d'une
conspiration qui semble n'avoir été qu'une explosion violente des
haines populaires longtemps comprimées.

L'organisation sociale de la cité tyrienne était loin d'être
parfaite, et de nombreux abus arrêtaient souvent, dans la machine
gouvernementale, ces rouages essentiels qui ne doivent jamais
cesser de fonctionner. Sans doute le gouvernement royal, soutenu
dans ses écarts par une avide aristocratie, pressurait outre mesure
les classes ouvrières de Tyr, dont les travaux de Hiram avaient
révélé l'importance. Les masses sentirent leur force, et la
révolution, dominée, comme il arrive toujours, par des passions
ardentes, posa sur la tête d'un esclave la couronne tombée du front
d'A'bd-Astart.

L'esclave3 régna douze ans (930-918), durant lesquels un grand
nombre de patriciens émigrèrent, soit pour aller s'établir aux
colonies, soit pour créer des colonies nouvelles.

Ce temps écoulé, les émigrés rentrèrent à Tyr, amenant à leur
suite une coalition formée pour organiser une restauration de la
dynastie de Hiram. Mais cette famille était usée. Trois frères
d'A'bd-Astart remontèrent un instant sur le trône, et le dernier en
fut précipité par un prêtre d'Astarté, qui prit sa place.

Cette fois c'était une révolution de palais, qui n'amenait qu'un
changement de dynastie. Le prêtre Aït-Baal4, souillé du sang du
dernier rejeton de Hiram, fut le fondateur de cette dynastie
nouvelle, et l'autorité monarchique, exercée avec une énergie
remarquable, rendit à Tyr sa splendeur première.

C'est sous le règne de cet Aït-Baal que tout le littoral de
l'Afrique septentrionale se couvrit de colonies tyriennes,
lesquelles, dévorées d'une activité fiévreuse, allaient fouiller au
loin l'intérieur du pays, et chercher jusqu'au Soudan des débouchés
au commerce de la métropole5 Ces créations lointaines offraient de
grands avantages à la politique du gouvernement, car, d'une part,
elles ouvraient des voies nouvelles aux instincts d'expansion de
l'île de Tyr, et, d'autre

1 Ce sont vraisemblablement les splendeurs du règne de Hiram qui
arrachent aux prophètes des cris d'admiration : Isaïe, XXIII, 3 et
8. Ézéchiel, XXVI, 4 et 12 ; 17 ; XXVII, 3, 4 et 33 ; XXVIII, 7.
Cf. XXVI, XXVII, XVIII. Amos, I, 10. Zacharie, IX, 3. 2 Josèphe et
Eusèbe nous ont laisse une liste des rois de Tyr, de Hiram jusqu'à
Pygmalion. Ceux de la dynastie de Hiram Ier sont : Baleastartus
(946-940), fils de Hiram ; alias Baal-Astart ; Abdastartus
(939-931), mort victime d'une conspiration ; alias A'bd-Astart ;
Astartus (918-907) ; Astyramus (906-898), assassiné par son frère
Pheles ; Pheles, assassiné, après huit mois de règne, par
l'usurpateur Aït-Baal. Les quatre derniers sont fils de
Baleastartus et petits-fils de Hiram. 3 Voyez Justin, XVIII, III. 4
Alias Eth-Baal, Ithobaal, Itobal. Mieux vaut lire Aït-Baal. C'est
le père de la fameuse Jézabel, immortalisée par les vers d'Athalie.
5 C'est à cette époque que remonte la fondation d'un grand
établissement tyrien, situé dans l'intérieur du Tell, et destiné à
commander les importantes vallées de l'oued Sah'el et du Chelef
(Cheliff). Il s'agit d'Auzia (Aumale). (Voyez les Fragments de
Ménandre conservés par Josèphe, Ant. Jud., VIII, XIII, 2.)


	
part, conviant à de brillantes destinées les déshérités et les
mécontents de toute classe, elles apportaient une puissante
diversion aux maladies sociales qui désorganisaient la cité.

Aït-Baal semble avoir tenu d'une main légère et ferme les rênes
d'un Etat si difficile à conduire, et son règne fut calme. Mais ses
successeurs, Balezor et Mytton, devaient voir se reproduire les
troubles intérieurs qui avaient désolé le pays sous la descendance
de Hiram.

Les luttes de l'aristocratie et du peuple, auxquelles on croyait
avoir mis fin, ne tardèrent point à recommencer, et, en proie à un
nouvel accès de fièvre, le corps social parut menacé d'une
décomposition prochaine. L'horizon politique était gros d'orages.
Pour comble de malheurs, le roi Mytton mourut en 833, laissant le
pouvoir à ses enfants mineurs, Pygmalion et Elissa.

On vit aussitôt les partis relever hardiment la tête et s'agiter
passionnément, à la faveur de cette minorité.

L'aristocratie, en possession exclusive de toutes les richesses
et de tous les droits politiques, fut violemment battue en brèche
par les jalousies d'une bourgeoisie marchande qui voulait diriger
les affaires de l'Etat, et par les désirs inassouvis de prolétaires
dont le sort était singulièrement misérable. Le parti démocratique
semble alors l'avoir emporté. Le roi Pygmalion, dominé par les
agitateurs populaires, fut mis en demeure de consentir des
concessions importantes, et l'aristocratie, atterrée, dut avisera
prendre des mesures de salut1. Ses instincts la portèrent vers la
côte d'Afrique.

Avant de suivre le sillage des navires qui vont emporter les
émigrés, il est indispensable d'insister sur un point, de mettre en
pleine lumière l'une des faces du caractère national qui, de Tyr,
va se transplanter à Carthage. Contrairement aux dispositions
manifestées par les autres républiques de la Phénicie, la ville de
Tyr était animée d'un esprit militaire extrêmement prononcé, et
l'on pourrait fort bien la peindre sous une figure de femme, une
main posée sur ses balles de marchandises, mais l'autre sur la
garde de son épée.

Majestueusement assise à la crête de son rocher fortifié, elle
finit par tenir en respect la puissance des Perses qui désolaient
l'Asie Mineure2, et, dès le temps de David, elle fut mise elle-même
au rang des puissances avec lesquelles on doit nécessairement
compter lors des crises internationales3.

Les fortifications qui, du temps de Josué, entouraient le
Paléo-Tyr avaient été reproduites dans l'île, et la place, que
l'eau protégeait de toutes parts, présentait des défenses
imposantes4. Elle était d'ailleurs couverte par une ligne de postes
détachés, établis sur le continent5. Pour le maintien de sa
sécurité et de son influence politique, la République entretenait
une armée permanente, composée de soldats recrutés en Asie, parmi
les peuples les plus belliqueux6.

1 Le récit de Justin, mis en regard des fragmenta de Ménandre et
des Commentaires de Servius (Ad Virg. En.), ne peut laisser aucun
doute sur ce fait, que la création de Carthage est due à
l'émigration en masse du parti aristocratique de Tyr. 2 Justin,
XVIII, III. 3 Psaumes, I, XXXII, 5 et 8, et LXXXVI, 1. 4 Isaïe,
XXIII, 11. Ézéchiel, XXVII, 12. 5 Aït-Baal fonda sur la frontière
septentrionale de la Phénicie la place forte de Botrys. 6 Ézéchiel,
XXVII, 10. Voyez aussi le verset 11.


	
S'abstenant de conquêtes, mais acharnée à la défense du
territoire national, Tyr demeura de longs siècles à l'abri de toute
atteinte1 ; mais elle connut enfin l'adversité. C'est alors que la
métropole de Carthage fit, pour sa gloire, appel à toutes les
ressources d'une vaillante industrie. Sa constance dans la mauvaise
fortune fut, comme son patriotisme, au-dessus de tout éloge.

Seule parmi toutes les villes de la Phénicie, qui se
soumettaient avec une sorte d'empressement au roi Salmanasar (vers
l'an 700), elle résista bravement aux forces de l'Assyrie2.
Echappée au glaive des Scythes (634-607), qui désolaient le
littoral phénicien, elle sut tenir treize ans (586-574) contre
l'armée de Nabuchodonosor3. Qui ne connaît enfin les prodiges
opérés par les ingénieurs chargés de la défense de Tyr, lors du
siège formé par Alexandre (332)4 ?

Ruinée de fond en comble par le roi de Macédoine, qui, à
l'exemple de Nabuchodonosor, voulait changer les voies du commerce
du monde5, elle eut la force de renaître de ses cendres. Une fois
relevée, elle reprit, en très-peu de temps, assez d'importance pour
allumer la convoitise des successeurs d'Alexandre, assez de vigueur
pour résister treize mois à Antigone. Encore Antigone ne put-il la
prendre que par trahison (313).

Ces observations historiques, qui entraînent le lecteur bien au
delà des limites du règne de Pygmalion, devaient lui être
présentées, pour qu'il sentit battre au cœur de la race tyrienne un
sang ardent et généreux, capable de grandes entreprises, et dans le
commerce et dans la guerre. C'est le sang des jeunes patriciens qui
s'embarquent6 et disent résolument à Tyr un éternel adieu. La cité
qu'ils vont fonder héritera des vertus guerrières7 qui valurent à
la mère patrie sa prééminence sur les autres républiques de la
ligue phénicienne.

1 Elle passait pour imprenable, Isaïe, XXIII, 12. — On disait
Tyr la Vierge, comme nous disons, en France, Metz la Pucelle. 2
Sidon, Aké, l'ancienne Tyr et beaucoup d'autres villes se
révoltèrent contre les Tyriens et se livrèrent au roi des
Assyriens. Comme les Tyriens ne voulurent pas reconnaître son
pouvoir, le roi marcha de nouveau contre eux ; les Phéniciens
rebelles lui équipèrent une flotte de soixante navires montés par
huit cents rameurs. Les Tyriens les attaquent avec douze navires,
dispersent la flotte ennemie et font cinq cents prisonniers. Le roi
Salmanasar se retira, en établissant des postes autour du fleuve,
afin d'empêcher les Tyriens de venir y puiser. Les Tyriens furent
réduits à boire à des puits forés, et cela durant cinq années
d'investissement. (Fragments de Ménandre, dans Josèphe, Antiq.
Jud., IX, XIV, 2.) 3 Saint Jérôme, in Ezech., XXV et XXVII, et in
Amos, I. 4 Cette merveilleuse défense, qui nous est connue dans
tous ses détails, pourrait être l'objet d'une étude fort
intéressante. (Voyez : Diodore, III ; — Arrien, Exp. d'Alex., II,
VII ; — Polybe ; — Quinte-Curce ; — Guillaume de Tyr.) 5
Nabuchodonosor voulait détruire Tyr, afin de faire passer le
commerce des Indes par le golfe Persique et Babylone. Alexandre
avait des desseins semblables. Dans sa pensée, Babylone devait
devenir la métropole de tout le commerce de l'Asie, comme
Alexandrie eût été l'entrepôt de toutes les marchandises de
l'Occident. D'ailleurs, tous les conquérants qui jetaient les yeux
sur l'Asie ou l'Egypte devaient nécessairement chercher à ruiner
Tyr, qui les couvrait toutes deux. Isaïe, XXIII, 5. 6 Virgile,
Énéide, I, v. 360 et suiv. ; Justin, XVIII, IV et V, passim. 7
Virgile, Énéide, I, v. 14 ; Festus Avienus, Descriptio orbis
terræ.


	
CHAPITRE III. — FONDATION DE CARTHAGE.

Il n'entre point dans le cadre de ce récit de soumettre à une
critique sévère les légendes relatives à la fondation de Carthage1.
Nous nous bornerons à constater ce fait historique irrécusable, que
la ville doit son origine à une émigration en masse de
l'aristocratie tyrienne.

Les émigrés se dirigent vers le golfe de Tunis2, et
s'établissent non loin de la colonie d'Utique, qui les accueille
avec sympathie3.

Quelle date précise assigner à cet événement, qui devait peser
d'un si grand poids sur les destinées de l'Europe occidentale ? La
question a reçu des solutions si divergentes, qu'il est sage de ne
placer la prise de possession du sol africain par les gens de Tyr
que durant le cours du IXe siècle avant l'ère chrétienne4.

Le point où les émigrés abordèrent se trouve au sud de cette
colline de Byrsa, dont le plateau appartient aujourd'hui à la
France5. Ils gravirent la colline, et un

1 Voyez Virgile, Enéide, I, v. 143 et suiv. ; Silius Italicus,
Puniques, I, v. 11 et suiv. ; Denys le Périégète, Orbis descriptio,
V, v. 195-197. On voit que les Latins et les Grecs tenaient
beaucoup à l'histoire de la peau de bœuf. Les Commentaires
d'Eustathe reproduisent le texte de Denys, et le commentateur
ajoute que Carthage est désignée, dans la Bible, sous le nom de
Tarsis ; que Didon, fille d'Agenor ou Belus, sœur de Pygmalion, est
aussi connue sous les noms d'Elissa et d'Anna ; que, pour fuir
Pygmalion, meurtrier de son mari Sichée, elle s'embarqua avec
quelques Tyriens ; que le roi des Africains lui défendant de
prendre pied dans ses États, elle en obtint un territoire égal en
superficie à une peau de bœuf, et que cette peau fut découpée en
lanières. Eustathe dit encore que la fondatrice de Carthage fut
appelée Didon, parce qu'on supposait qu'elle avait tué son mari.
C'est une troisième signification du mot Didon, car, d'autre part,
on veut que Dido soit le synonyme de πλανήτις (errante) et aussi de
virago. Nous adopterons plus loin cette dernière interprétation.
Étienne de Byzance, ajoute Eustathe, prétend que Carthage fut
fondée par le Phénicien Carchédon. Voir, en dernier lieu, le récit
de Justin, XVIII, IV et V. Il convient de condamner ici en dernier
ressort la détestable étymologie du mot Byrsa, tirée du fait d'une
peau de bœuf découpée en lanières, et le récit de Justin nous
permettra peut-être de remonter aux sources de cette légende
étrange. Elissa, dit Justin (loco cit.), acquiert des indigènes un
terrain d'une superficie égale à celle d'une peau de bœuf. Or les
tentes des Phéniciens étaient précisément de cuir de bœuf ; les
Tyriens, dans leurs voyages, couchaient aussi sur des tapis de cuir
; c'est donc l’emplacement d'un camp que la fondatrice de Carthage
achète aux gens d'Afrique. D'ailleurs le grec βύρσα parait n'être
qu'une corruption du syriaque bosra, et ce mot n'a d'autre
signification que celle d'acropole, kasbah (alias qas'ba), bordj,
kremlin, etc. 2 Justin, XVIII, X. 3 Justin, XVIII, X. 4 Voyez
l'excellente discussion de M. C. Müller (collection des Petits
Géographes grecs, Prolégomènes du Périple d'Hannon). M. C. Müller
rejette la légende de Zorus et de Carchédon, que Philistus, Eusèbe
et saint Jérôme regardent comme fondateurs. En particulier, Zôr ou
Sor paraît n'être que la personnification de la ville de Tsour ou
Sour (Tyr). 5 Le plateau de Byrsa a été concédé, par le bey de
Tunis, au roi Louis-Philippe, lequel y a fait construire la
chapelle Saint-Louis.


	
tour d'horizon rapide leur découvrit des lieux singulièrement
propices à la création d'un grand centre de population.

A leurs pieds et au sud, ils voyaient une plage superbe,
très-basse et formée d'alluvions dans lesquelles il devait être
facile de creuser des ports ; à l'est, entre Byrsa et la mer, se
développait une plaine d'environ sept cents mètres de longueur,
ayant pour soutènement de hauts quartiers de roc vif. Là pouvait
être bâtie une grande ville, dont les édifices, frappés par les
premiers rayons du soleil, eussent, dès le malin, projeté leur
image sur la nappe azurée d'un beau golfe. Au nord, les émigrés
tyriens dominaient une vallée magnifique, qui semblait appeler sa
transformation en un vaste quartier de plaisance, semé de jardins,
de villas et de palais d'été ; à l'ouest enfin, ils voyaient
s'étendre à perte de vue une région fertile, ayant pour avant-scène
un isthme bordé de lacs que couvraient des vols de grèbes et de
flamants aux ailes roses.

Bâtie en cet endroit, une place maritime devait être facile à
défendre, car elle se trouvait, dit Polybe, située dans un golfe,
sur une pointe en forme de presqu'île, et ceinte, d'un côté, par la
mer, de l'autre, par un lac. L'isthme qui la rattachait à la Libye
avait 25 stades de largeur (4 kil. 625 m.)1.... Cette langue de
terre était de plus barrée par une suite de mamelons ardus et
difficiles, ne communiquant avec la plaine que par quelques
passages pratiqués de main d'homme... Non loin de là, le fleuve
Makara (l'oued Medjerda) interdisait toute communication avec la
campagne, et l'abondance de ses eaux le rendait presque partout
infranchissable2.

D'accord avec Polybe, Appien donne à l'isthme une largeur de 25
stades (4 kil. 625 m.). Il ajoute que la petite bande de terre
courant au sud entre la mer et le lac n'avait qu'un demi-stade
(92m,50) de large, et que, à l'est, du côté de la mer, une ligne
continue de rochers à pic défendait l'accès de la presqu'île3.

Le plateau de Byrsa, qui servait d'observatoire aux Tyriens,
était très-escarpé4. Il commandait de près de soixante mètres la
campagne environnante, et son périmètre mesurait trois ou quatre
kilomètres5. De forme à peu près rectangulaire et naturellement
fortifié, il présentait une superficie suffisante à l'assiette
d'une bonne acropole.

Les exilés résolurent de s'y établir, et, en arrêtant ainsi leur
choix, ils firent preuve d'un grand tact, car, dit M. Beulé6, la
beauté de la situation de Byrsa ne le cède point à sa force ; elle
commande la plaine, l'isthme, la mer, et présente une vue que ni
Rome, ni Athènes, ni Constantinople ne surpassent en grandeur. Je
ne connais point de ville qui occupe un site aussi favorable, et
qui ait autour d'elle des horizons plus grandioses. La mer découpée
par des caps et des promontoires, qui invite de toutes parts un
peuple de navigateurs ; des lacs à la

1 M. Romé de l'Ile (Métrologie) distingue huit stades de valeurs
différentes. Le stade olympique, le plus usité de tous, mesurait
exactement 184m,955. Nous avons pris le nombre rond 185 mètres. 2
Polybe, I, LXXIII et LXXV. 3 Appien, Punique, I, XLV. — Strabon
(XVII, III, 14 et 15) donne aussi la description topographique de
Carthage, et attribue à l'isthme une largeur de 60 stades (11 kil.
100). Ces mesures sont vraisemblablement prises très à l'ouest dans
l'intérieur. 4 Strabon, XVII. 5 Orose, IV, XXII. — Servius donne à
Byrsa 72 stades de tour ; Eutrope, un peu plus de deux milles,
comme Orose. Le mille romain vaut 1479m,26. 6 Fouilles à Carthage,
p. 31 et 32.


	
surface tranquille, des montagnes aux formes variées et aux
lignes exquises, les collines semées d'orge verdoyante, la plaine
où quelques palmiers dressent leur couronne élégante par-dessus les
oliviers au feuillage pâle : tout rappelle... les richesses du sol
africain unies à la poésie de la nature grecque ou sicilienne.
Carthage fût devenue la reine du monde, si elle n'eût appartenu à
des marchands.

Il y a, dit aussi M. Duruy1, de ces villes que leur position
seule appelle à une haute fortune. Placée à cette pointe de
l'Afrique qui semble aller à la rencontre de la Sicile pour fermer
le canal de Malte, et qui commande le passage entre les deux grands
bassins de la Méditerranée, Carthage devint la Tyr de l'Occident,
mais dans des proportions colossales, parce que l'Atlas, avec ses
indomptables montagnards, n'était pas, comme le Liban à Tyr, au
pied de ses murs, lui barrant le passage, lui disputant l'espace ;
parce qu'elle n'était pas cernée, comme Palmyre, par le désert et
ses nomades ; parce qu'elle put enfin, s'appuyant sur deux grandes
et fertiles provinces (Bysacène et Zeugitane), s'étendre sur le
vaste continent placé derrière elle, sans y être arrêtée par de
puissants Etats.

De telles positions appellent fatalement à elles les
constructions des hommes. Carthage, deux fois détruite, se relèvera
sans doute encore2. Un peuple civilisé viendra, quelque jour, à
l'exemple des Romains, mettre à profit les avantages d'une
situation unique au monde. Ce peuple, quel sera-t-il ? Peut-être le
peuple français... Que ses destinées l'y conduisent !

Où sont-elles donc les ruines de la grande Carthage ? La
vengeance de Rome avait été si terrible, que les Romains eux-mêmes
purent se demander bientôt si les cendres de leur vieille ennemie
n'étaient pas toutes dispersées par le vent3. Plus tard, la fureur
des Arabes eut des effets si funestes, que l'Europe put douter
qu'il restât encore sur la côte d'Afrique un seul vestige de
l'antique rivale de Rome4. Mais, pendant que l'Europe demeurait
indifférente au sort des monuments du passé, pendant que la science
archéologique semblait dédaigner l'examen d'un grand problème, des
historiens arabes mentionnaient en leurs écrits l'imposant aspect
de ces débris d'un autre âge5, et leurs avides coreligionnaires
volaient tout ce qu'ils pouvaient de ces ruines. Les Barbaresques
n'ont jamais cessé de remuer la poussière punique, et d'enrichir
leurs kasbahs6 des dépouilles de la grande cité. Alger possède plus
d'une colonne carthaginoise. Achmet-Bey, lors de la construction du
palais de Constantine, devenu la demeure officielle du général de
division commandant la province, avait fait prendre à Byrsa un
nombre considérable de belles pierres de taille. Aujourd'hui
encore, la vieille Carthage n'est pour le bey de Tunis qu'une vaste
carrière de marbres précieux. Il faut être juste aussi : pendant
que les immortels vers du Tasse pleuraient sur l'antique cité
effacée du monde, des gens qui savaient par cœur la Jérusalem, des
Pisans surtout et des Génois, venaient dans la plaine où fut
Carthage faire une ample moisson de fûts et de chapiteaux. Cycles
mystérieux de l'histoire des peuples ! ces pirates italiotes
rapportaient souvent dans leurs

1 M. Duruy, préface de l'Histoire romaine. 2 M. Duruy, préface
de l'Histoire romaine. 3 Valère Maxime, V, VII, 34. Lucain, Bell.
civ., II. 4 Tasse, Jérusalem, XV. 5 Ces écrivains sont :
Abou-Obaïd-Bekri (XIe siècle), Édrisi (XIIIe siècte), Ibn-Kbaldoun
(XIIIe siècle), Ibn-al-Ouardi (XIVe siècle), Ibn-Ayas (XVIe
siècle). 6 L'orthographe qas'bn serait plus rationnelle. Mais
l'usage a consacré celle que nous adoptons ici.


	
ports des objets d'art que les Vandales avaient autrefois pris à
l'Italie, pour les porter à Carthage.

Enfin l'Europe s'émut. Carthage n'était donc pas morte tout
entière pour la science : on pouvait encore soulever quelques
voiles, sauver quelques débris, ressusciter peut-être un cadavre
géant !

L'Anglais Shaw, le premier, visite ces ruines (1738), mais il
méconnaît complètement la topographie de la ville, qu'il place dans
le voisinage d'Utique. Il lui fait regarder l'occident, s'exprime
vaguement sur Byrsa, et suppose les ports comblés par les sables de
l'oued Medjerda. Le géographe d'Anville et l'ingénieur Belidor
admettent sans vérification le système de Shaw.

En 1805, le père Caroni donne assez exactement le plan des ports
et de la Byrsa. Toutefois il prête à celle-ci une enceinte trop
considérable et de forme circulaire.

Puis viennent les études du comte Camille Borgia sur les ports,
celles du major Humbert, celles de Chateaubriand, qui ne fait que
suivre les idées de Humbert. Estrup (1821) et Ritter (1822)
reproduisent l'erreur de Shaw, et, à leur suite, Heeren et Mannert
font de Carthage une description erronée et confuse. Enfin paraît
l'excellent plan de Falbe (1833). Byrsa est mise à la place qu'elle
doit occuper, et l'architecte Dedreux, se conformant de tous points
aux idées de Falbe, publie, en 1839, une carte satisfaisante.

Mais bientôt de nouvelles erreurs se font jour. M. Dureau de la
Malle, qui, de son cabinet, étudie la topographie d'une ville
éteinte, forge un système nouveau, que ne sait point réfuter la
Société fondée à Paris (1838) pour l'exploration de Carthage. Sir
Thomas Read, qui visite les lieux, l'architecte Jourdain, qui
construit la chapelle Saint-Louis, laissent passer inaperçue
l'exagération des dimensions prêtées à la Byrsa. M. de la Malle, en
effet, n'admet pas que la Byrsa n'ait été qu'une acropole ; il lui
donne une étendue considérable, la compose d'une série de vallons,
de collines et de plaines, et y enferme une multitude d'édifices
dont les données historiques n'autorisent pas la mention.

Ces erreurs systématiques, fruit d'une imagination féconde,
devaient encourager les hypothèses les plus étranges. Le pasteur
Nathan Davis, enchérissant sur M. de la Malle, expose que la Byrsa
comprend toutes les collines qui se succèdent depuis Saint-Louis
jusqu'à Bordj Djedid. Sir Grenville Temple avait depuis longtemps
combattu cette opinion, que son compatriote Blakesley adopte sans
contrôle, à la suite de M. Davis.

En somme, il est sage de s'arrêter dans cette voie déjà bien
découverte et mise à nu. Le major Humbert, Chateaubriand et Falbe
semblent seuls dans le vrai. La colline de Saint-Louis est bien
l'antique Byrsa et Byrsa tout entière.

Leur opinion se corrobore de celle du docteur Barth, et surtout
des conclusions irréfutables de M. Beulé, qui a fait, en 1850, des
fouilles importantes à Carthage. Jamais, dit M. Beulé, jamais les
anciens n'ont établi une acropole au bord de la mer, sous des
hauteurs qui la commandent, et pouvant succomber à un coup de
main... Tout voyageur dont l'œil est exercé reconnaît (dans la
colline de Saint-Louis) une acropole, soit qu'il navigue le long
des côtes, soit qu'il aborde au rivage, soit qu'il se promène au
milieu des ruines de Carthage. Le plateau est si nettement défini,
si bien assis, si facile à défendre par des fortifications que la
nature elle-même appelle et a préparées !

Quels étaient les édifices de la Byrsa ainsi délimitée ?


	
La Byrsa fut fortifiée dès sa fondation1 ; mais ces murailles
primitives ont dû être ultérieurement démolies, et remplacées par
les défenses grandioses dont Appien nous a laissé la description.
Cette transformation eut vraisemblablement lieu dans le cours du
vie siècle avant Jésus-Christ, époque de la splendeur de Carthage.
Qu'étaient les fortifications créées par Elissa ? Il est difficile
d'en esquisser la forme ; mais on peut facilement se représenter
une enceinte dont le tracé décrivait le pourtour du plateau. Le
plateau lui-même, dont les talus formaient glacis, n'était pas
apparent lors de l'arrivée d'Elissa. Les colons s'étaient heurtés
en ce point à un mamelon boisé2, presque impénétrable et d'une
occupation difficile ; mais, s'étant aussitôt mis à l'œuvre, ils
avaient débroussaillé les lieux, dérasé, nivelé le sol, déblayé une
épaisse couche de terre végétale, et mis enfin à découvert une
roche argileuse, de teinte jaunâtre. Ce grès, très-consistant et
facile à tailler, servit de base à leurs établissements.

C'est ainsi qu'ils conquirent l'assiette d'une acropole
heureusement située, et de dimensions telles que, à la fin du siège
de l'an 146 avant Jésus-Christ, cette citadelle put donner asile à
50.900 personnes. Elle contenait sans doute des magasins, des
citernes, des logements ; mais on ne peut former, à cet égard, que
de simples conjectures.

Quant aux temples, aucun document historique n'autorise à placer
dans Byrsa celui de Melkarth, l'archégète de toutes les colonies
tyriennes. On sait que le temple d'Astarté3 était sur une autre
colline. Peut-être faut-il d'ailleurs laisser dans le monde des
fictions celui de Sichée4, et cet autre monument qu'Annibal fait
vœu d'élever à Anna5.

Le temple de Didon6 apparaît dans Byrsa avec plus de certitude.
Il devait être adjacent au palais de la reine, bâti sur le point
culminant, car on sait que des terrasses de ce palais on découvrait
toute la plaine, ainsi que la rade de Carthage7. M. Beulé croit en
avoir retrouvé les ruines au sud-ouest de l'église Saint-Louis.

Il est certain que le temple d'Aschmoun, dont parle Appien, fut
élevé dans Byrsa, sur le bord du plateau regardant le rivage, et
tout porte à croire que cet édifice, partie intégrante de la
fortification, remonte au temps même d'Elissa. La fondatrice a sans
doute voulu mettre sous la protection du dieu que les Romains
assimilent à Esculape une colline naturellement salubre et
environnée de toutes les splendeurs de la création. Le temple
d'Aschmoun occupait l'emplacement même de l'église dédiée au saint
roi. Enfin, au sud de cette église, M. Beulé indique le point où
s'élevait, ainsi qu'il le suppose, le temple de Jupiter, et l'on
peut en attribuer aussi la création à la reine Elissa.

Tels sont, dans l'état actuel de la science, les seuls documents
que nous possédions sur la Byrsa de Didon et sur ses édifices.
Quelques détails divers sont d'ailleurs parvenus jusqu'à nous.

1 Virgile, Enéide, I, v. 423, 424. 2 Virgile, Enéide, I, v. 441.
3 L'Astarté carthaginoise est similaire de la Junon Céleste des
Romains. Virgile, Énéide, I, v. 416. 4 Ovide, Ep. VII, v. 99. —
Virgile, Énéide, IV, v. 457, 458. 5 Silius Italicus, Puniques,
VIII, v. 231. 6 Silius Italicus, Puniques, I, v. 84. 7 Virgile,
Enéide, IV, v. 586. — Silius Italicus, Puniques, VIII, v. 132,
133.


	
Virgile dit que les rues de la Byrsa étaient richement dallées1,
excellente disposition pour recueillir les eaux pluviales et pour
les conduire dans des citernes ; que la place était mise en
communication avec l'extérieur par plusieurs portes monumentales2 ;
enfin qu'Elissa fit construire un théâtre et commencer les ports3.
Ces ouvrages hydrauliques, qui ont joué un si grand rôle dans
l'histoire de Carthage, méritent bien de fixer un instant notre
attention.

Rien, dit un de nos écrivains justement estimés4, n'est plus
difficile à reconnaître que l'emplacement des deux ports. Cette
assertion n'est, il faut bien le reconnaître, qu'un cri de
découragement, en présence de la divergence des opinions
jusqu'alors exprimées. Shaw, d'Anville, Estrup, cherchaient les
bassins de Carthage dans le voisinage du lac de Soukara, et non
point de celui de Tunis. Mannert les mit en communication directe
avec ce dernier. Humbert, Chateaubriand, Bötticher, Falbe, Dedreux,
Camille Borgia, Dureau de la Malle, Bouchet-Rivière, ont enfin
restitué la véritable topographie des ports tout près du rivage, au
sud du plateau de Byrsa, et l'emplacement que la science leur
assigne est aujourd'hui tout à fait incontestable. M. Beulé ne
s'est pas contenté de préciser les emplacements, il a voulu
connaître exactement la forme et les dimensions des bassins. Les
fouilles qu'il a faites sont du plus haut intérêt, et nous en
exposerons sommairement les résultats5.

Le mot cothon est la dénomination générique de tout port
artificiel, c'est-à-dire creusé de main d'homme6. Les Phéniciens
avaient ainsi coutume de se tailler des bassins en terre ferme.
Tyr, Hadrumète, Hippo-Diarrhyte, Utique, s'étaient ouvert de la
sorte de vastes docks intérieurs : travaux grandioses, dont les
projets n'étaient point de nature à faire reculer une race aussi
entreprenante que celle des Américains de nos jours. Lorsqu'une
côte offrait aux enfants de Tyr l'assiette d'un établissement
convenable, peu importait que la position fût dépourvue de
mouillage naturel : on creusait un bassin. Si la colonie
prospérait, on créait un second port derrière le premier. C'est,
dit M. Beulé, ce qui s'est produit à Carthage, dont les deux ports
ont dû s'organiser à des époques différentes.

Cependant Virgile, dont l'autorité n'est jamais à dédaigner,
parce qu'il peint tous ses tableaux d'après nature et fait des
descriptions plus exactes qu'on ne pense, Virgile dit expressément
: portus effodiunt et non point portum. Les ports de Carthage
avaient d'ailleurs des destinations différentes : l'un devait
abriter les navires de commerce, l'autre était réservé à la marine
militaire.

Nourris des principes politiques de leur vaillante métropole,
les colons tyriens fondateurs de Carthage sentaient bien que, sans
vaisseaux de guerre capables

1 Virgile, Enéide, I, v. 422. 2 Virgile, Enéide, I. 3 Virgile,
Énéide, I, v. 427, 428. 4 Poujoulat, Histoire de saint Augustin, t.
II. 5 Voyez Fouilles à Carthage, Imprimerie impériale, Paris, 1860,
passim. — Consultez aussi l'excellent plan de Falbe, 1833. 6
Cothones appellantur portus in mari arte et manu facti. (Festus, au
mot COTHONES.) Voyez aussi Servius. Le mot katham, proposé par
Bochart, n'est pas admis par Gesenius, qui propose à son tour
kethon : Ego nil dubito quin sit ipsum kethon primaria incidendi
abscindendique potestate. Il est certain que le radical kt des
langues sémitiques implique l'idée de trancher, couper. L'arabe
exprime celte idée par le mot qt'a'.


	
de la protéger, une marine marchande est frappée d'impuissance,
et nous estimons qu'ils ont ouvert leurs deux bassins d'un seul
coup. Quoi qu'il en soit, nous connaissons aujourd'hui, grâce aux
travaux de M. Beulé, les proportions de ces constructions
hydrauliques1.

Au point de raccordement de la Tænia avec la presqu'île, se
dessinait une petite rade, formée, d'une part, par la Tænia
elle-même, et, de l'autre, par un môle en maçonnerie assis sur
d'énormes enrochements. C'était l'entrée du port marchand. Dès
qu'ils avaient accosté le revers du môle, les navires qui voulaient
mouiller au port pénétraient par un goulet de 5m,65 de largeur, le
long duquel ils se faisaient haler ; quant au port lui-même, de
forme à peu près rectangulaire, il présentait une superficie totale
de 139.550 mètres carrés, et nous devons exprimer ici le regret
d'être en désaccord avec M. Beulé, qui, par suite d'une erreur de
calcul toute matérielle2, a écrit le nombre 148.200.

Le port marchand était mis en communication avec le port
militaire par un goulet intérieur de 23 mètres de large sur 20 de
long.

Le port militaire affectait exactement la forme d'un cercle de
325 mètres de diamètre ; au centre de ce cercle émergeait une île
de 53 mètres de rayon.

Un chapitre ultérieurement consacré au tableau de Carthage
parvenue à l'apogée de sa puissance exposera en détail
l'organisation intérieure et le système décoratif de ces bassins,
si bien conçus dans leurs dispositions d'ensemble. Il convient
seulement de constater ici l'importance des travaux exécutés par
les fondateurs. Quelques chiffres feront juger des proportions de
leurs ouvrages.

Le port marchand présentait une superficie de 13h 95a 50c. Le
goulet intérieur 4a 60c. Le port militaire 8h 29a 57c. Ensemble 22h
29a 67c.

Le vieux port de Marseille, de 900 mètres de long sur 300 de
large, soit 27 hectares de superficie, n'a par conséquent que 4
hectares 70 ares 33 centiares de plus que les deux ports de
Carthage pris ensemble. Certes, si l'on tient compte de
l'imperfection des moyens d'exécution dont l'antiquité pouvait
disposer, et qu'on remarque encore une fois que ces docks étaient
creusés de main d'homme, on conviendra sans peine que de telles
créations peuvent soutenir la comparaison avec nos constructions
modernes les plus hardies. Les chiffres que nous venons de poser
ont leur éloquence, et l'on peut admirer sans

1 Belidor (Architecture hydraulique) donne des ports de Carthage
un plan qui ne semble pas être le fruit d'une étude sérieuse. 2 Il
s'agit d'une omission insignifiante en soi, mais dont le résultat
fait tache dans le mémoire du savant archéologue. Les documents
scientifiques que contient ce travail sont assez précieux pour
qu'on doive s'attacher à les purger de toute erreur de chiffre. M.
Beulé donne au rectangle une base de 325 mètres, une hauteur de
456, d'où résulte bien une superficie de 148.200 mètres carrés.
Mais l'auteur omet ici de tenir compte de la courbe harmonieuse
raccordant le goulet intérieur avec les grands côtés du rectangle.
Or cette courbe détache deux triangles mixtilignes dont la surface
totale, mesurée graphiquement à l'échelle du plan de la planche IV,
peut être évaluée à 865o mètres carrés, soit près d'un hectare. Dès
lors, l'erreur se propage, et entache tous les chiffres afférents à
la comparaison des ports de Carthage avec le vieux port de
Marseille.


	
réserve le puissant génie de cette race tyrienne, qui, à peine
mouillée dans les eaux d'une côte étrangère, osait s'y tailler
d'aussi vastes abris.

Si l'on demande enfin quelle pouvait être l'architecture des
édifices primitifs élevés par Elissa, et s'il existait alors un
ordre phénicien, il convient de répondre affirmativement. Un
chapitre de la Bible1, quelques vers de Virgile2, enfin les
récentes recherches de M. Beulé, ne peuvent laisser aucun doute à
cet égard.

Nous savons qu'un architecte tyrien, du nom de Hiram, a
construit le temple de Salomon, et que le roi de Tyr, son homonyme,
a élevé, à Tyr même, des édifices semblables. Il suffit, dès lors,
d'étudier le style de ce temple pour se faire une idée du goût
architectonique qui devait encore être de mode au temps d'Elissa.
Or la colonne de Salomon ou de Hiram avait 18 coudées, soit près de
8 mètres de hauteur3 ; le chapiteau correspondant, seulement 5
coudées ou environ 2m,204. Ces proportions, qui accusent encore
l'enfance de l'art, sont néanmoins loin d'être disgracieuses. Le
fût était de bronze, et les teintes du métal se rehaussaient d'une
riche ornementation5. Le chapiteau, également de bronze, affectait
tantôt la forme cylindrique6, tantôt celle d'une fleur de lis7.

Les ingénieurs tyriens employaient aussi dans leurs édifices des
colonnes, probablement monolithes, de granit8, de marbre, ou
simplement de tuf pris sur place et revêtu d'un enduit en stuc9.
Quant aux architraves et aux poutres de l'intérieur des édifices,
elles étaient de bois de cèdre10 et renforcées d'armatures de
bronze11.

Dans le dessin des plans d'ensemble et des divers éléments des
édifices, l'architecture tyrienne semble affectionner tout
particulièrement la forme circulaire et la forme semi-circulaire.
Comme le port de Tyr, comme celui d'Utique, le port militaire de
Carthage était un cercle exact et complet12. Les cales qui
régnaient en son pourtour formaient chacune le fer à cheval. Ce
tracé en cul-de-four se reproduit à Carthage d'une manière
constante et monotone : c'est celui de la casemate des
fortifications de Byrsa, celui de la niche sépulcrale des
nécropoles. M. Beulé, qui a retrouvé et dessiné chacun de ces
éléments, observe aussi que les murs des édifices offrent partout
un appareil colossal, et se

1 Rois, III, VII. 2 Enéide, I. 3 Rois, III, VII, 15. 4 Rois,
III, VII, 16. 5 Le chapitre VII du IIIe livre des Rois est à lire
en entier, si l'on veut se faire une juste idée de l'art
carthaginois. 6 Rois, III, VII, 41. 7 Rois, III, VII, 19. 8 La
cathédrale d'Alger possède deux magnifiques colonnes de granit
vert, tirées des ruines de Cherchell ; nous soupçonnons fort le roi
Juba de les avoir jadis volées à Carthage. Les ruines de Kollo
renferment une grande quantité de fûts de granit rouge qui semblent
accuser la même provenance. 9 Virgile, Enéide, I, v. 428, 429. 10
Il y avait alors beaucoup de cèdres en Afrique, et il en existe
encore de grandes forets. 11 Virgile, Enéide, I, v. 448, 449. 12 M.
Dureau de la Malle dit, à tort, que le Cothon avait une partie
circulaire du côté de la ville et une partie rectangulaire du côté
de la mer Il ne faut point s'en rapporter aveuglément à l'opinion
d'un écrivain qui n'étudiait Carthage que sur les textes, et
donnait au port marchand non la forme d'un rectangle, mais celle
d'une ellipse.


	
composent de blocs de grandes dimensions, dont quelques-uns
cubent près de 2 mètres. Quoique les assises soient généralement
réglées, les pierres de taille se marient encore suivant un système
compliqué de tenons et de mortaises, rappelant le mode d'assemblage
des pièces de charpente.

Les matériaux exhumés par le savant archéologue, la mise en
œuvre, les proportions, les moulures, tout porte un cachet de
singulière pesanteur. Les profils, épais et mous, semblent annoncer
que l'architecture punique, ne produisant que des effets d'un goût
douteux, sentira de bonne heure le besoin de modifier sa manière
première et d'emprunter ses motifs de décoration au génie
artistique de Corinthe et de Syracuse.

La légende a voulu tresser la couronne murale de la Kirtha1 des
Phéniciens d'Afrique, et lui frapper un bel écusson, que les
médailles nous ont conservé.

On dit qu'en creusant les fondations de Byrsa, les Tyriens
trouvèrent, dès le premier coup de pioche, une tête de cheval
enfouie sous terre2, au pied d'un palmier, et qu'ils adoptèrent
aussitôt, pour symbole de leur cité nouvelle, l'image d'un coursier
fièrement campé sous l'arbre. Ce choix hardi attestait l'esprit
militaire des colons tyriens, leurs hautes espérances de fortune,
leur intention bien arrêtée de faire le tour du monde par les voies
du commerce et des armes.

1 Kirtha ou kartha, dénomination générique des acropoles et
places fortes. 2 Virgile, Enéide, I, v. 442-445. Justin, XVIII, V.
Eustathe, Comm. Κακκάβη, surnom de Carthage, est un mot hybride,
formé de l'amazir akerron, tête, et du grec καβάλλης.


	
CHAPITRE IV. — LA LIBYE.

Les émigrés tyriens venaient d'asseoir leurs premiers
établissements sur les rivages d'une région qui ne leur était pas
complètement inconnue, car, à diverses époques antérieures, elle
avait offert asile à d'autres colonies phéniciennes1. Bientôt le
périple ordonné par le roi Necao (vers la fin du VIIe siècle) et
exécuté par des marins de Tyr2, leur apporta quelques notions
nouvelles sur le continent où ils avaient pris pied. Ils surent de
bonne heure tout ce que nous savons aujourd'hui de cette immense et
impénétrable Afrique, fort peu de choses, en somme, et rien de bien
précis3.

L'Afrique est une grande presqu'île triangulaire4, que baignent
la mer des Indes et le golfe Arabique, l'océan Atlantique et la
Méditerranée. Défendu, à l'est et à l'ouest, par des côtes aux
effluves mortelles, ce continent sans découpures ne se prête guère
aux investigations de la science, et c'est uniquement par induction
qu'on peut en dresser la charpente orographique. On suppose qu'il
comprend deux vastes plateaux composés de terrasses contiguës,
étagées les unes au-dessus des autres, et constituant des chaînes
plus remarquables par leur épaisseur que par l'altitude de leurs
cimes.

Le plateau du sud, de forme triangulaire, a pour contreforts
deux cours de hauteurs parallèles aux côtes, et qui vont se nouer
au cap de Bonne-Espérance. Depuis plus de deux mille ans, on
soupçonnait que cette longue terrasse en forme de coin était
arrosée, vers son centre de figure, par des étendues d'eau
considérables, et ces hypothèses n'étaient pas vaines. Les
explorations récentes de Burton et de Speke (1857) ont constaté
l'existence des grands lacs équatoriaux.

Le plateau du nord, qui seul doit être l'objet de la présente
étude, est un énorme massif à base elliptique, ouvert au nord-est
par la vallée du Nil, au sud-ouest par celle du Niger ; bordé au
nord par la chaîne de l'Atlas, au sud par les monts Kong et Kamr.
La zone médiane n'est plus semée de lacs, mais présente d'immenses
espaces frappés de stérilité, des océans de sable, où surgissent çà
et là, comme des îles verdoyantes, ces oasis (ou-h'achich) qui font
parfois comparer le continent africain à une peau de panthère5.

On divise habituellement ce plateau en six régions distinctes :
les bassins du Nil, du Niger, de la Sénégambie, du lac Tchad, dont
nous n'aurons guère à parler ; le S'ah'râ avec la côte
tripolitaine, que le peuple carthaginois parcourut en tous

1 Utique, la grande Leptis (Lebeda), etc. Peut-être Tunis est-il
également antérieur à Carthage. 2 Cette circumnavigation est
attestée par Hérodote (IV, XLII). 3 Les Grecs ne furent pas mieux
renseignés à ce sujet. Agathemère, Geographiæ informatio. —
Aujourd'hui, les Sociétés de géographie de France, d'Angleterre et
d'Allemagne, ont sérieusement pris à cœur l'œuvre de la
reconnaissance exacte de l'Afrique. Abordé de toutes parts,
parcouru en tous sens par les Barth et les Livingstone, ce
mystérieux continent se laisse enfin entamer par la science. 4
Eustathe, Comment. Denys le Périégète assignait à l'Afrique la
forme d'un trapèze. — Voyez les Commentaires d'Eustathe (collect.
des Petits Géographes grecs, p. 247, éd. Müller). 5 Denys le
Périégète, dans la collection des Petits Géographes grecs, éd.
Müller.


	
sens ; enfin le versant septentrional de l'Atlas, scène
principale de ses opérations commerciales et militaires1.

Il convient, en conséquence, de donner tout spécialement une
description de cette Afrique Mineure, si souvent éclairée par les
lueurs intermittentes de la civilisation, tandis que le reste du
continent africain a toujours été le domaine d'une immuable et
honteuse barbarie. Dieu veuille ne point éclipser en Algérie la
lumière venue de France !

On désigne sous le nom d'Atlas le massif montagneux qui, de la
Tunisie au Maroc, décrit un arc de cercle dont la convexité regarde
le nord. Le versant septentrional n'a pas plus de 240 kilomètres de
largeur, et les plus grands empâtements sont aux extrémités de
l'arc de cercle, au Maroc et en Tunisie. C'est en Algérie que se
rencontrent les plus faibles épaisseurs. Le massif se compose de
trois chaînes parallèles, qui s'étagent par gradins à partir de la
côte, et que séparent de larges plateaux. Chacune de ces énormes
gibbosités du sol présente de larges brèches, livrant passage à des
cours d'eau torrentueux, et cette disposition lui donne l'aspect,
non d'une chaîne continue, mais d'un ensemble de groupes isolés les
uns des autres.

Les crêtes du petit Atlas n'ont que 320 kilomètres de
développement, et la distance qui les sépare de la côte ne dépasse
pas 60 kilomètres. Ce premier pâté de montagnes baigne son pied
dans la mer, entre Bougie et Mostaganem, et se limite, au sud, aux
vallées de l'oued Sah'el (la Summam) et du Cheliff. De tortueuses
vallées, des gorges profondes, de rapides torrents, des pitons
nettement détachés, un pénible enchevêtrement de formes, lui
donnent une physionomie des plus houleuses. Les mouvements les plus
prononcés du petit Atlas se dessinent à ses deux extrémités, au
Djerdjera2 et au Dahrâ3.

Au sud du Cheliff et de l'oued Sah'el, qui s'opposent leurs
vallées, se développent d'autres hauteurs, toujours parallèles à la
côte, et qui, derrière le petit Atlas, forment le bourrelet
méditerranéen. Ce rideau de montagnes, assez improprement nommé
moyen Atlas, a sa crête tendue du cap Bon, qui forme le golfe de
Tunis, à l'est, au cap Ger, sur l'Océan. L'altitude moyenne de
cette crête est de i500 mètres ; quelques cimes dépassent 3000
mètres. Les points les plus remarquables sont, en Tunisie : le
Sar'ouan, le Barkou, le Silk, le Djefara, le Mechila ; en Algérie :
Tebessa, Aïn el-Beîd'a, l'Agrioun, le Bou-T'àleb, Aumale, Boghar,
Tnîet el-Had, Tiaret, Sa’ïda, Daya, Sebdou ; au Maroc : le Tendera,
Ir'illel-Abhari, le Magran, le Miltsiu.

Enfin, au troisième plan, derrière ce qu'on appelle le petit et
le moyen Atlas, se dresse une chaîne intérieure qui, par sa masse
imposante, a naturellement droit au nom de grand Atlas, si tant est
que cette dénomination doive encore prévaloir. Sa crête, qui se
dirige du golfe de Qàbes, en Tunisie, au mont Miltsin, en Maroc,
dessine plus particulièrement, en Tunisie : l'Auktar et l'Henmara ;
en Algérie : le massif de l'Aurès, celui du djebel el-A'mour,
Géryville, le djebel Ksan ; au Maroc : le Maïs, le Mallog, le
Sakerou.

1 Les Arabes divisent l'Afrique septentrionale en partie
occidentale (El-Mor'-reb), de l'Océan au Fezzan, et en partie
orientale, du Fezzan à l'Egypte. Le Fezzan est un double trait
d'union ; c'est l'étoile des communications qui relient l'est à
l'ouest, et la rote septentrionale au Soudan. 2 Le mons Ferratus
des Latins, qu'on appelle aujourd'hui massif de la grande Kabylie.
3 Nom probablement tiré du grec ∆ύρις. Strabon, XVI, IV.


	
Le grand Atlas1 pousse à ses deux extrémités de longues
ramifications. A l'ouest, il descend jusqu'à la hauteur des
Canaries, qui le prolongent en mer et semblent les parafouilles de
sa base ; à l'est, il se répand par masses confuses sur toute la
côte tripolitaine, et ses derniers contreforts se soudent aux
falaises du Fezzan.

En résumé, le système orographique de l'Afrique septentrionale
se compose de deux massifs : l'un, dit du littoral ou
méditerranéen, a pour avant-scène le petit Atlas et pour crête une
courbe ondulée qui, sous le nom de moyen Atlas, suit en Algérie la
ligne de ceinture du Tell ; l'autre, dit massif intérieur ou grand
Atlas, dessine sa crête parallèlement à celle du massif
méditerranéen, à 160 ou 200 kilomètres en arrière.

Entre les deux chaînes s'étend une zone de landes, dite région
des hauts plateaux et présentant sa plus grande largeur en Algérie.
Là les eaux des deux versants parallèles n'ont aucun écoulement, et
ne peuvent que se réunir en grandes flaques, qui ont reçu le nom de
Sebkha ou Cht'out' (pluriel de chot't'). Les plus importants de ces
lacs salés sont, en Tunisie : ceux de Kairoan, de Sidi-el-Heni et
de T'râra ; en Algérie : ceux d'Es-Sa'ïda, d'Ech-Cherguî, d'EI-
R'arbî ; au Maroc : celui de Tir'j. Les plateaux principaux sont :
les Sbach, le Hodna, le Zarès, le Sersou, tous en Algérie.

Le revers méridional du massif intérieur est également occupé
par une suite de cht'out' et de gour2, quelques massifs de
montagnes, des cours d'eau qui se perdent dans les sables, des
dunes et des bouquets de palmiers. C'est la région des oasis ou le
S'ah'râ3, que
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